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Les minorités espagnoles (Juifs, Conversos, Mudéjares, Morisques, 
Gitans...) ont fait et font encore l'objet d'innombrables études. En particul
ier la bibliographie qui se rapporte aux Morisques, vraiment écrasante, 
s'est énormément accrue ces dernières années. Il n'en est pas de même 
pour celle des Gitans lesquels, s'il est exact qu'on a fait sur eux de nombreus
es études de type folklorique, ethnographique, anthropologique ou li
nguistique, ont été inexplicablement oubliés par les historiens 1. 
Par ailleurs, les études sur ces minorités ont généralement constitué 
des compartiments étanches; on a peu souvent procédé à des travaux les 
comparant ou reliant leurs différents problèmes. Ici, je ne désire que pré
senter quelques notes qui, tout en suggérant l'intérêt de la question, 
montrent combien les réactions de la société «cristiano vieja», la législation 
qui concerne les minoritaires, les solutions proposées à des problèmes déter
minés sont souvent proches et révélatrices de certaines caractéristiques de 
la société espagnole de l'époque. 
Les minorités qui présentent le plus grand nombre de traits communs 
sont probablement les Morisques et les Gitans. Cependant il existe entre les 
uns et les autres une différence sur un point capital: les Gitans se disent 
catholiques alors que les morisques constituent une minorité religieuse. 
Toutes deux ont joui d'une image littéraire stéréotypée, colorée d'exo
tisme, qui souligne volontiers leur noblesse et leur grâce. Cette image r
omantique est en désaccord absolu avec la sévérité de la législation et le 
mépris populaire, qui provoquent marginalisation et infériorité de la con
dition sociale des minoritaires. Morisques et Gitans sont des éléments indi
spensables de la typologie de l'Espagne romantique ou de son succédané, 
Quelques exceptions: Bataillard, Les Gitans d' Espagne et du Portugal. Congrès 
International d'Archéologie, Lisbonne, 1884. F. Idoate, «Los gitanos de Navarra», 
Principe de Viana, XXXVII (1949), p. 443-474. A. Lôpez de Meneses, «La inmigra- ciôn gitana en Espana en el siglo XV», Miscelânea de Estudios (1968). J. Moreno 
Casado, «Los gitanos en Espana bajo Carlos II», Chronica Nova, 4-5 (1968), p. 181- 
198. M. Helena Sanchez Ortega, Los gitanos espanoles, Madrid, 1977 y Documenta- ciôn selecta sobre la situacion de los gitanos espanoles en el siglo XVIII, Madrid, 
1977, toutes deux très riches en documents. B. Leblon, «Les Gitans dans la pé
ninsule ibérique. Les Tsiganes dans leurs rapports avec les autorités publiques jusqu'au XIX siècle». Etudes Tsiganes (1964), p. 1-24, et sa thèse, Perpignan 
(1968). 
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l'Espagne dite «de pandereta», alors que, confinés au bas de l'échelle sociale, 
ils subirent un sort peu enviable. 
A partir de la révolte morisque de Grenade en 1501 et surtout de la 
guerre des Alpujarras (1568-1570), suivie de la déportation vers la Castille 
des Morisques de Grenade, Morisques et Gitans empruntent des voies paral
lèles, et cela jusqu'à l'expulsion des premiers. Les Morisques de Grenade 
établis en Castille deviennent un groupe déraciné sans place dans la struc
ture de la société castillane. Ils recourent alors à la mobilité, qui est à la 
fois mode de vivre et attitude de défense face aux autres couches de la 
société, ce qui provoque chez celles-ci malaise et méfiance. Aux yeux des 
Castillans, sédentaires hostiles, le Morisque apparaît comme le nomade, cause 
d'insécurité, auquel est associée l'image du pillage. Voilà sans doute la 
raison pour laquelle les Morisques sont automatiquement assimilés aux 
Gitans dans l'esprit de leurs contemporains, comme le montrent nombre de 
documents de l'époque. 
Les deux minorités ne se ressemblent pas seulement à cause des problè
mes que toutes deux posent, mais encore par les rapports amicaux qu'elles 
établissent, cas unique sans doute entre les différentes minorités espagnoles. 
Nous savons que, déjà, à Grenade, les Gitans se mêlaient aux Morisques en 
compagnie desquels ils semblaient se plaire, leur apprenant des tours de 
sorcellerie et des éléments de superstitions. Plusieurs cédules furent pro
mulguées afin d'empêcher ces contacts 1. 
Dans le recensement des Morisques de Grenade établi par le Tribunal de 
Cuenca en 1589 2 (la région de Cuenca fut, en Castille, l'une des plus fr
équentées par les Morisques 3 il est également fait allusion à cette association 
entre Morisques et Gitans et à la façon que les premiers avaient d'aider et de 
recevoir les caravanes des seconds. Le premier folio de la liste des villages 
de Morisques porte la mention suivante: «a estos lugares acuden grandes 
nubadas de gitanos y son bien reçebidos en ellos...». Et les curés de plusieurs 
villages envoient des rapports selon lesquels il n'y a pas de Moiisques sur 
place. Mais ils s'empressent de relever la présence de Gitans, comme si 
associer l'existence des uns et des autres allait de soi. 
Ils se ressemblaient physiquement: ainsi le moine bénédictin français 
A. Gallego Burin et A. Garnir Sandoval, Los moriscos del reino de Granada segûn el Sinodo de Guadix en 1554, Granada, 1968, p. 117-8. 
Voir mon art. «Los censos de moriscos de 1589 y 1564 establecidos por el Tribunal 
de la Inquisiciôn de Cuenca», Hispania, 138 (1978). p. 155-199. «Somos informados de que en este obispado ay muchos gitanos los cuales viven 
con mucha livertad... Por tanto exortamos y mandamos a nuestro Provissor y Visitadores los visiten y les pidan la razôn de adonde y por quien fueron bautizados 
los taies sus hijos y les prohiban hablar su lenguaje, traer su traje, andar en com- paftias y cantar la buena ventura...». Constituciones Sinodales del Obispado de 
Cuenca, 1626, lib. IV, tit. Ill, art. «De Aegiptus». V. M. H. Sanchez Ortega, capt. 
«Geograffa de la Espafta gitana» dans Los gitanos espanoles. 
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Bartholomé de Joly, qui a vu les Morisques vassaux du monastère de Po- 
blet, les trouve «semblables à ces gitans qui parcourent le monde» *. Grand 
nombre de métiers étaient exercés par les deux groupes. Des métiers tels 
que ceux de forgeron, chaudronnier, vannier, fabricant d'espadrilles, porteur 
d'eau, marchand de beignets, tous traditionnellement exercés par les 
Morisques, sont des métiers propres aux Gitans. Ils étaient également mul
etiers et routiers allant marchander de foire en foire; on voyait souvent 
Morisques et Gitans, juchés sur leurs montures, parcourir ensemble une 
partie du chemin 2 ce qui, d'après les «cristianos viejos», rendait dangereuses 
les voies et les régions peu peuplées «se me présenté luego las muertes 
que sucedian entonces por los caminos, hechas por gitanos y moriscos» 3. 
Ils avaient aussi en commun le goût pour la sorcellerie, la magie 
et la médecine 4. 
Il s'agissait de deux communautés renfermées et isolées, de leur propre 
gré, du reste de la société à laquelle elles ne souhaitaient nullement s'inté
grer (contrairement à d'autres groupes tels que celui des «judeo-conversos»); 
on leur en tient particulièrement rigueur car, dit-on, ils «se precian del 
nombre de moriscos» ou «viven con el nombre de gitanos». Cette marginali
sation recherchée et l'infériorité de leur situation sociale conditionnent des 
modes de vie similaires 5. 
Les Cortes poursuivent à leur sujet une politique presque identique 
basée sur les points suivants: 
— Contrôle des individus, de leur lieu de résidence, mis en évidence 
par les ordres fréquents de recensement 6; interdiction de leur délivrer des 
passeports, etc.; interdiction de vivre dans des quartiers séparés et de se 
marier entre eux; obligation d'avoir un domicile fixe et de n'en pas changer; 
encouragement à travailler aux champs. 
1 Cf. A. Dominguez Ortiz, «Notas para una sociologia de los moriscos espafioles», 
Miscelânea de Estudios Arabes y Hebrâicos, XI (1962), p. 45. 2 Relaciones de pueblos del Obispado de Cuenca hechas por orden de Felipe II, éd. P. 
Zarco, Cuenca, 1927, p. LXV. 3 V. Espinel, Marcos de Obregôn, I, p. 70. Clâsicos Castellanos, LXIII, p. 278. Vid. G. Herrera, Ideas de los espafioles del siglo XVII, Madrid, 1926, p. 602. 
4 L. Garcia Ballester, Medicina, ciencia y minorias marginadas: los moriscos, Granada, 
1976. Vid. arts, de W. Starkie, en Medicamenta (XII et XIII) «Curas médicinales entre los gitanos» y «Magia y medicina gitana». 5 A propos de l'appauvrissement et la dépopulation d'une région nous lisons dans les 
Relaciones ...de Felipe II: «y conocimos labrador que ténia très o cuatro pares de 
mulas y nueve hatos de ganado y de cuarenta aftos a esta parte que ha que muriô vemos agora su casa casi toda por el suelo y en lo que esta por caer moran en ella 
los cristianos nuevos». (Relaciones... de Cuenca, t. I, p. 185). 6 Voir par exemple des ordres de recenser les Gitans et de les maintenir dans des lieux 
de résidence fixes: M. H. Sanchez Ortega, Documentation selecta, p. 37. De même 
pour les Morisques: Pragmâtica de 6 oct. 1572 dans Bauer Landauer, Relaciones 
y manuscrites (moriscos), Madrid, sans date, p. 141. 
33. ■ — Mélanges. 
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— - lutte contre toute manifestation culturelle propre 'ou qui les diffé
rencie quant à la langue («jerigonza» celles de Gitans, «algaravia» celle des 
Morisques), contre leur costume, leurs danses, leur musique, etc., et contre 
tout contact ou toute communication, qui pourrait maintenir le sentiment 
du groupe et son identité. Ainsi toutes les mesures visent à obtenir leur 
intégration et leur disparition comme groupe ayant des caractéristiques 
culturelles propres. Si celles-ci échouent, on a recours à l'expulsion. 
Dans la fameuse pragmatique de 1567 qui fut à l'origine de la guerre des 
Alpujarras 1 on prohibe de façon définitive (en reprenant une série d'inter
dictions antérieures qui avaient été progressivement suspendues ou adoucies) 
la langue arabique et la possession des livres écrits en cette langue, les cos
tumes, les prénoms musulmans, leurs fêtes, «zambras y leilas», etc. A la 
même époque on réitère aux Gitans diverses interdictions, en particulier 
«que usen de nombre, traje y lengua de gitanos» 2 et, dans ce cas, sans qu'in
tervienne la religion qui est le prétexte sur lequel se fonde, en principe, 
l'interdiction faite aux Morisques. 
Les Gitans, théoriquement chrétiens, ne furent jamais pris en considé
ration par l'Eglise ni persécutés par l'Inquisition 3, qui ne s'intéressait pas 
à leur musique ni à leurs danses alors qu'elle jugeait celles des Morisques 
comme «ceremonias de moros». Sans motif religieux donc, les Gitans font 
l'objet de la part des Cortes des mêmes prohibitions draconiennes, ré
digées presque dans les mêmes termes, à quelques exceptions près, d'ailleurs 
singulières: les Morisques sont dénommés «cristianos nuevos» et les Gitans 
«castellanos nuevos», en opposition à «cristiano viejo» et «castellano viejo» 
respectivement. La langue arabe est signe d'islamisme. La «jerigonza» ne 
l'est pas mais n'est pas davantage autorisée. Une telle politique provient du 
fait que Morisques et Gitans ne s'adaptent pas au modèle officiel de l'ensem
ble de la société, à savoir celui du «cristiano viejo-castellano». 
Le problème morisque apparaît une fois de plus, tel que l'a défini 
Fernand Braudel, non pas seulement comme un problème religieux mais 
aussi comme une opposition culturelle et sociale; c'est bien un «conflit 
de civilisations». 
On essaie de disperser les Morisques et les Gitans, de les intégrer dans la 
société castillane: «que salgan de los barrios en que viven con nombre de 
gitanos y se mezclen con los demâs» 4, «que salgan los susodichos de los 
barrios en que viven con nombre de gitanos y se dividan y mezclen entre 
Reproduite par Marmol, Historia del rebeliôn y castigo de los moriscos de Granada, 
BAE, XXI, Madrid, 1946, p. 161. M. H. Sânchez, Documentaciôn selecta, p. 32. M. H. Sânchez, Los gitanos espanoles, p. 93. Cependant ils subirent vraiment la 
persécution d'une autre ennemi traditionnel des Morisques et une des plus impor
tantes institutions castillanes, la Mesta. Cf. M. H. Sânchez, op. cit., p. 94 et Klein, La Mesta, Madrid, s. d., p. 125-26 pour les Gitans et 324 et 334 pour les Morisques. 
M. H. Sânchez, Los gitanos espanoles, p. 98. 
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los vecinos y no hagan juntas en pûblico ni en secreto y las justicias estén 
con particular atenciôn a ver cômo lo cumplen y si se comunican o casan 
entre si mismos» x, «como el trato y comunicaciôn entre los moriscos puede 
traer inconveniente, que no vivan en un mismo barrio sino en casas aparta- 
das y entre cristianos viejos» 2. 
La sédentarité est un autre souci constant des bureaux royaux. On 
refuse des passeports pour aller d'une région à une autre: «El darles licencias 
con pasaportes solo sirve de saltear caminos y hazer los delitos que es noto- 
rio que hazen y han hecho y de andar contaminando las repûblicas y hazerse 
vagamundos de unos lugares a otros». Ce paragraphe pourrait se rapporter 
à n'importe laquelle des deux minorités. Il s'agit ici des Morisques 3. 
A plusieurs reprises on leur a interdit, aux uns comme aux autres, 
l'exercice de leurs métiers caractéristiques, tout spécialement ceux qui se 
rapportent au commerce et au transport des marchandises. Tout au long 
des XVIe et XVIIe s. on revient à maintes reprises et avec insistance (ce 
qui prouve d'ailleurs le manque d'efficacité des dispositions) sur toute 
une série de rappels à l'ordre et d'édits promulgués afin d'obliger les 
Morisques et les Gitans à se consacrer exclusivement et dans des lieux de 
résidence fixes aux travaux des champs, à la manière de nouveaux serfs 
de la glèbe. 
Je vais en citer quelques exemples: «que se mande que los moriscos que 
ay en el Reyno no traten ni contraten ni tengan tiendas sino que se ocupen 
en labrar tierras» 4, «que no sean tragineros ni traten en ninguna cosa de 
los comestibles sino que solamente cultiven el campo» 5, «que todos los mor
iscos del Reino de Granada que estân en Castilla se les quite y prohiba 
todo género de trato si no fuere tan solamente en la labranza y crianza... 
y que se aparten de la tragineria con que saben todo lo que hay en Espana 
y la correspondencia con otros de su naciôn» 6. 
Gonzalez de Cellôrigo propose la solution suivante parmi celles à envi
sager pour l'agriculture: «que los moriscos de Espana no se ocupasen de 
otra cosa sino de la lavor del campo... con semejante ocupaciôn, que de 
suyo es trabajosa, quedarian mâs subjectos y rendidos y el peligro que todos 
dizen mâs asegurado» 7. D'autre part, Philippe II ordonna que les Gitans 
«se ocupen de los oficios de la labranza y no en otros», leur interdisant ceux 
de forgerons, muletiers et aubergistes (mesoneros), et de semblables dispo- 
1 M. H. Sânchez, Documentation selecta, p. 34. 2 Pragmâtica 1572. Bauer, doc. cit. 
3 Adas de las Cortes de Castilla, t. XIII, p. 93. 
4 Id., id., 9 avril 1600, t. XIX, p. 229. 
5 Id., id., 14 agosto 1602, t. XX, p. 420. 6 Id. 
7 Gonzalez de Cellôrigo, Memorial dt la politica necesaria y util restauration de la 
Repûblica de Espana, Valladolid, 1600, p. 47. 
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sitions furent souvent reprises par les Cortes 1. Celles-ci décidaient en 1596 
«que los moriscos y gitanos se repartan por vecindades del reino y no tra- 
ten sino solo de labrar y criar y servir a labradores y criadores» 2. Il était 
enfin interdit autant aux Morisques qu'aux Gitans de partir pour l'Amé
rique 3. 
La méfiance et le malaise que les deux communautés provoquent vont 
plus loin que la simple crainte qu'elles ne se livrent au vol ou au vagabond
age; on les suppose toutes deux alliées, à la manière d'une cinquième co
lonne, au plus grand ennemi de l'Empire, le Turc. Charles Quint, dans son 
Edit expulsant les Gitans de l'Allemagne en 1549 les accuse d'être des émis
saires envoyés par les Turcs pour trahir la Chrétienté 4. On sait que ce 
fut aussi une des plus graves accusations portées contre les Morisques 5. 
Face à l'échec de toute tentative d'intégration, la réaction du Gouver
nement est toujours la même. On avançait déjà à l'époque des Rois Catho
liques que les Gitans seraient expulsés du pays et quelques édits partiels, 
tels que l'expulsion de ceux qui n'exerceraient pas des «oficios conoeidos» 6, 
furent promulgués. Et, à l'instar des Morisques, les Gitans tentèrent d'y 
échapper en cherchant à obtenir «informaciones de castellanos viejos» 7. 
Au moment de l'expulsion des Morisques l'idée de prendre des mesures 
similaires vis-à-vis des Gitans semble dans l'esprit de beaucoup de gens. 
Fernandez de Navarrete s'exprime de la façon suivante: «la expulsion 
de los moriscos me da motivo a tratar de la que se debiera hacer de los 
gitanos, tantas veces deseada y tan mal executada...» 8 et Salazar de Men- 
doza: «Falta agora, para que Espafia quede limpia, que se haga otro tanto 
(expulsarlos) de los gitanos, que ay para ello muchas y muy vivas y apreta- 
das razones; yo lo pruebo en un memorial que tengo ordenado a este pro- 
pôsito. Alli se verâ que es muy escrupuloso tolerar gente tan perniciosa, 
perjudicial y perversa» 9. 
Cortes de los antiguos reinos de Leôn y Castilla, publiés par la Real Academia de la Historia, Madrid, 1882. Cortes de Madrid, 1528, t. IV, p. 515; id. à Tolède en 1540. 
Cortes de Valladolid, 1542 (t. V, p. 253); Salamanca, 1542 (t. V, p. 185); Madrid, 1551 (t. V, p. 280). 
Adas de las Codes de Castilla, t. XIV, p. 598. 
M. H. Sânchez, Documentaciôn selecta, p. 96 et L. Cardaillac, «Le problème morisque en Amérique», Mélanges de la Casa de Velâzquez, XII (1976). 
Idoate, «Los gitanos de Navarra», p. 449. Voir L. Cardaillac, «Morisques et Turcs au XVIe s. en Espagne», Actes du 1 Congres 
International d'Histoire du Maghreb, Tunis, 1974. 
M. H. Sânchez, Los gitanos espanoles, p. 97. V. «Protecciôn de Felipe V para los gitanos nombrados castellanos viejos» et 
«Concesiôn del estatuto de castellanos viejos», apud. Sânchez, Documentaciôn selecta, p. 252 et 269. 
Fernandez de Navarrete, Conservaciôn de monarquias, p. 42. Salazar de Mendoza, Origen de las dignidades seglares de Castilla y Leôn, fol. 185. 
dans J. Caro Baroja, Los Moriscos de Granada, Madrid, 1957, p. 247. 
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L'expulsion des Gitans ne fut jamais mise à exécution, sans doute 
et indépendamment d'autres raisons, à cause des effets négatifs que pro
duisit celle des Morisques. Dans une pragmatique datée du 10 février 1633 
il est dit: «No parece conveniente expelerlos porque la despoblaciôn en que 
se hallan estos reinos después de que salieron los moriscos y la que causan las 
necesidades présentes no puede sufrir ninguna evacuaciôn por ligera que 
sea, principalmente de esta gente que no son gitanos por naturaleza sino 
por artificio y bellaqueria y enmendados se reducirân a la forma de vida 
de los demâs» 1. On nous répète à satiété que parmi les Gitans vivent des 
gens qui ne le sont que par le mode de vie 2. 
En 1608 une bande de Gitans déroba des ostensoirs en argent et des 
habits ecclésiastiques dans les églises des villes de Pons et Oliana, en Cata
logne. On en informa l'Inquisition en précisant que l'indignation des popul
ations était considérable parce que «los gitanos eran también moriscos». 
On arrêta plusieurs voleurs parmi lesquels cinq, à moitié morisques «medio 
moriscos», étaient des bandits qui volaient à main armée puis se réfugiaient 
en France 3. Nous trouvons d'autres exemples de ce type à Valence: Pedro 
Orejôn, de Gayviel, traduit devant l'Inquisition en 1590, était un morisque 
qui «anduvo con los gitanos y se queria casar con una gitana» 4. 
Le fait qu'il y ait autant de Gitans vendeurs de beignets, fabricants 
d'espadrilles ou muletiers nous fait penser que très probablement un grand 
nombre de Morisques se fit passer pour Gitans afin d'échapper à l'édit 
d'expulsion. Par ailleurs, il est probable que ceci se produisait continuell
ement depuis la fin de la Guerre des Alpujarras. 
En 1577, Fernando Lôpez, morisque, fut poursuivi par l'Inquisition de 
Grenade. Lôpez était parti vers la Castille avec les «moros de paz» et en 
arrivant à Osuna était tombé malade et avait dû être admis à l'hôpital, 
moment à partir duquel il s'était fait passer pour gitan. Les termes: «pen- 
sando que hera xitano» ou «y pensaban que liera gitano y era morisco» 
reviennent à plusieurs reprises au cours de son procès et constituent l'une 
des principales charges présentées contre lui: il prétendait être gitan dans 
l'espoir secret d'aller en Barbarie. Après avoir reconnu qu'il était maure, 
il fut réconcilié et condamné à porter l'habit et à l'emprisonnement à vie, 
devant, pendant les six premières années, purger sa peine aux galères. 
Echapper à l'Inquisition était évidemment l'un des motifs essentiels 
des Morisques de se faire passer pour Gitans. Il serait d'ailleurs intéressant 
de connaître les raisons pour lesquelles les Gitans, dont le catholicisme 
n'était, aux yeux de beaucoup, qu'un vernis superficiel, ne furent jamais 
M. H. Sânchez, Los gitanos espanoles, p. 95. En 1633 «estos que se dicen gitanos ni lo son por origen ni por naturaleza», Cf. 
Sânchez, Documentaciôn selecta, p. 33. AHN, Inquisition, Relation de causas de fe de Catalufia, libro 732, fol. 83. 
AHN, Inquisition, leg. 550, n° 14. 
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persécutés par l'Inquisition 1. Le manque absolu de ressources économiques 
du groupe gitan peut avoir été une raison du manque d'intérêt de l'Inqui
sition à leur égard. 
Une autre question mérite d'être éclaircie et est sans doute indicative 
de contacts sociaux et culturels entre Morisques et Gitans. Ce sont ces 
fameuses «zambras» tant de fois interdites aux Morisques grenadins. A quel 
moment et comment sont-elles devenues une danse typiquement gitane? 
S'agit-il d'une même danse ou de deux variations d'une même danse? Ou 
bien les Gitans peuvent-ils l'avoir apprise des Morisques étant donné l'an
tériorité des références aux «zambras moriscas»? 
Julio Caro Baroja, dans son livre récent Las formas complejas de la 
vida religiosa 2, parle de groupes sociaux plus modernes associés aussi aux 
Gitans (les Quinquis par exemple) et cite le Père Pedro de Calatayud qui 
écrivait à l'époque de Philippe V: «La lâstima es (dit-il en parlant des moros) 
que se permita en algunos puertos de Espafia el que estos bârbaros vivan 
entre cristianos, unos con titulos de esclavos, otros como quinquilleros o 
booneros, que venden buxerias y menudencias como lo observé en Carta
gena; de donde nace que muchos cristianos adocenândose con ellos en el 
trato vienen poco a poco a perder el miedo y veneraciôn a nuestra Ley, no 
teniéndola aquel aprecio que se forma de ella en pueblos mâs interiores de 
Espafia» 3. Ces «moros quinquilleros» sont-ils les ancêtres des actuels 
«quinquis»? Ou s'agirait-il d'une autre indication de contacts entre Gitans 
et Morisques? Le problème reste entier. 
En tout cas, l'étude des relations entre les deux minorités mériterait 
d'être approfondie. 
Fray Pedro de Figueroa, écrivait à l'époque de Philipe IV: «^Côrno pues permite 
la Repûblica Cristiana unos malditos zânganos a quien llaman gitanos conviniendo 
con ellos en el nombre solo, que es tenebroso? Bien les cuadra el nombre porque son vassallos del Principe de las Tinieblas. No es el demonio herege ni infiel, aunque 
es caudillo de infieles y hereges... £,Qué importa pues que los gitanos crean si en todo lo demâs son demonios? Harto peligro traen a la Fe. «...Voir J. Caro 
Baroja, Las formas complejas de la vida religiosa. Religion, sociedad y carâcter en 
la Espafia de los siglos XVI y XVII, Madrid, 1978, p. 509. 
Madrid, 1978. Caro Baroja, op. cit., p. 510. 
